
dans les consciences religieuse». On étrt-
anssl l'odieux et le ridicule des tracas-

jeertes q * ont «té -ja nome du Directoire. 
L'orateur est de ceux qui estiment qu'il faut 
Bavoir regarder en, face cette question de la 
Réparation. C'est pourquoi il a voté le pas­
sage à la, discussion des articles, mais les 
républicains doivent prendre garde de ne 
pas confondre la lutte légitime contre le clé­
ricalisme avec la lutte impardonnable contre 
les sentimeikl» religieux. Il nés ! pris de 
question qui tienne le olus an cœur de nus 

niulations que celie ites édifices religieux, 
aut se garder de commettra sur ce point 

la même faute que la Révolution Française 
an troublant les habitudes séculaires. L'artl-
ete que ta Chambre va voter- sara la pierre 
Me toucha de ha sincérité de la Chambre. L'o­
rateur rappelle le sentiment de libéralisme 
««primé par le rapporteur et Basane ta 
Chambre de voter la mesure de concilia lion 
qu'il propose 

Le rapportwr et M. Bienvenu-Martin 
REPOUSSENT L AMENDEMENT 

BRIAND dit qu'il a confiance dans les mn-
•aeipalitês républicaines. 11 ne craint pas 
qu'elle transforment systétnaUquement les 
églises en greniers à fourrage. Ces tracaas< 
n é s ne se produiront pas du côté réprrbli-
eeins. Il est convaincu qu'au lendemain de la 
séparation l'allocation iumié.e proposée pat­
te commission aura pour effet ilïik-iter !e 
clergé à la prudence, à la modération. Le 
curé désireux de consolider o u titotation 
firécaire ne nvanquei-a pas d'entrer en nétio-
ciations avec les municipalités. Si l'article 
10 a pour effet d'écarter le curé des luttes 
bolitiques, il ne sera pas inutile. En réalité, 
ramendemeni de M. Fiandin tend à trans­
férer la propriété des édifices publics sous 
le couvert du bai! emphytéotique, fl se con­
fond donc avec celui de M. Augagneur que 
'la Chambre vient de repousser. 
T L E MTttlSTRE DES CULTES dit- que l e 
bail emphytéotiqne constitue une aliénation 
Indirecte de la propriété qui appartient aux 
Communes. D'autre part. Ia.nendeme.nt. s'il 
est adopté, produirait dans nos communes 
un effet tout différent de celui qu'espère M. 
Fiandin. C'est pourquoi > gouvernement est 
d accord avec la comniidion pour le iepous 

Vote de l'amendement 
pointage. 1 amendement Fiandin est 

par 296 voix -contre 276. 
La suite de la discussion est tenvoyée il 

Bue prochaine séance. 

Paris, 8 juin. — La séance a 'ouvre à 3 
heures, aous la présidence de M F ALLIE• 
BBS. 

Le Sénat, sur le rapport de M. Gourju, 
vaJide l'élection Je .VI. Cbauteinps connue 
sénateur de la Haute-Savoie. 

L'ordre du jour appelle la discussion de 
la proposition de loi tendant à ouvrir au 
ministre de l'intérieur un crédit axtraordi-
noine de :Ju.oo<> francs pour secours aux 
victimes et fannlles des victimes des fusilla­
des de Limoges. 

Le projet de loi est adopté a l'unanimité 
de 23é votants. 

L'ASSISTANCE AUX VIEILLARDS 
L'ordre du jour appelle la première déli­

bération sur le projet et la proposition de 
loi relatifs à 1 assistance aux Titrillaraa in­
firmes et incurables. 

Sur la demande de M. LABICHE, prési­
dent de la commission, i'uigence n'est pat 
déclarée. 

Al. STRAUSS, rapporteur, rappelle ia me-
cession des efforts que ki ftepuulique s est 
imposes dans le bat de souiagei ou au 
moins d atténuer tes effets de la misera 

Il expose les considérations qui font a la 
société une obligation d organiser d assis­
tance des malheureux incapables de tia-
vailier. 

Ai. ETIENNE se déclare complètement 
acquis à la cause que défend M. Strauss. 

La Révolution, dit-il, a eu l'impérissable 
honneur de définir les devons de ia 
envers les pauvres. La difficulté des temps 
ne lui a pua permis de ti-ouuuc aafit WS 
laits tes principes qu'elle a poses. 

C'est à notie époque qu'est échu le soin 
d'acquitter cette dette. La cliarge siéra 
lourde, elle peut hésiter ; mais il est dé» 
dettes qu il .tut nayer sans retard. 

Le gouvei ueuieut demande uonc au 
Sénat de ratifier le TnTJg*i anime que lui 
apporte sa commission. 

La discussion générale est close. 
«Jn passe à l'examen des artteisa, 
LE PRESIDENT met en discussion une ropo*it(oii déposée par M. Uuyot. tendant 
donner aux indigents septuagénaires ou 

rumines le droit de se pourvoir auprès de 
préfet contre leurs communes, au cas où 
»M3lle»-ci se reluseïaient à les secoarir. Sur 
• v i s conforme du conseil général, le préfet 
pourrait infliger un blâme aux communes 
ou même les imposer d'office. 

M. GUYOT détend" sa proposition. 
Il indique que son intention est d'épar-

.jsmej1 au Trésor public une charge fort tour-
d e d o n t il est impossible de prévoir exac­
tement l'ttnportauoe, et de faiie. cependant 
IRJI faveur de? pauvres tout ce que permet 
la situation financière de la France. 

L'orateur est convaincu qu'il serait im­
possible d'assurer sans impoi.s nouveaux 
ie service d'assistance obligatoire que la 
commission propose d'instituer. 

L'assistance aux vieillards ne doit pas. 
rlit-il, être un service d'Etat, mais unique-
ment un service local, tenarit grand comp­
te de l'assistance privée de la chu: ité. 

M. STRAUSS déclare qxte la charité humi­
lie et abaisse. C'est une œuvre de Pure so­
lidarité qu'il s'agit de réaliser- A Paris, à 
Lyon,~ll y a des misères navrantes qu'il 
tant secourir. 

Le service d'assistance doit être dévelop­
pé dans les villes et organisé dans,les cam­
pagnes. La charge sera lourde mais moin* 
que ne le Grain! M. (iiivot 

M. RIOU dit que le budget de 1905 e « en 
déficit et que le moment serait mal choisi 
de créer de nouveaux Impôts. 

M. GOl RJU appuie le^-onire-projet de M. 
Guvot. 

M. GAIjTIBR^Hauta Seone), déclare vou-
loir soulager toutes les misères. La seule 
chose qui nous divise c'est le prix de revient. 
Or, nous avons des dépenses beaucoup plus 
urgentes. La frontière de ITEM est ouver­
te. Exclamations). Nos parts ne sont pas 
en état de se défendre contre l'artillerie na­
vale. Ri ni! . 

LK PRESIDENT prie l'ore.teur de rester 
dans la. question. 

Vf. GAUTIER déclara en avoir dit assez. 
On met aux voix le contre-projet Guyot. 

Il est repoussé par 191 voix contre 76. 
La suite de la discussion est renvoyée à 

demain et la séance est levée À 6 lieurès 40. 

L'INTERIM DE M. ROUVIER 
Paris. 8 juin. — L'Agence Havas publie 

cette note officieuse : 
« Jusqu'à présent M. Rouvier n'a pris au­

cune détermination sur le. point de savoir 
s i ! abandonnera le portefeuille des finan­
ces pour se consacrer définitivement aux 
a (Ta ires étrangères II continue à gérer ce» 
dernières par intérim et n'arrêtera pas ses 
résolutions définitives avant trois ou quatre 
jours. » 

L'opinion à l'étranger 
~* ' EN RUSSIE 

Pétersbourg, 8 juin — Le « Novoié Vré-
mia » constate l'impossibilité pour les Rus­
ses do ne pas regretter M. Delcassé comme 
ami personnel du comte Lamsdorf et comme 
sincère partisan de l'aisance frunoo-rnsse. 

Ce journal insUle surfont sur ce point que 
le» Russrs oVvcnt particulièrement appré­
cier leurs vrais amis, parce qu ils sont (>eu 
nombreux, cl parmi ces vrais .unis. M HeL 
çnasé eiait un daa ptae influents et des plut 
énerviqufts défenseur» des Intérêts nmses. 

Les d Novo.-ti i» voient clans la retraite de 
M. Détresse un contrecoup de la défaite de 
Tsou-Shirna. 

I • a rtouss » suppose que la diplomatie 
accueillera avec de tristes reaxets la retraite 
d'un îidèle partisan de l'alliarioc franco-russe 
d'un ami de la Russie tel que \i . 
Toutefois, elle lui reproche d'avoir parfois 
nui à la Russie par son indécision et son 
anglophile etrqeastve. 

La « Oasetts de ta Bourse n enregistre 
l'importance européenne de la retraite de M. 
PetcasiiiS^ partisan ardent et convaincu rie 
1'ellianoe francxwusse dont il fut l'éloquent 
commentateur. " 

Ce journal craint que eeftp retmite ne soit 
interprétée en Angleterre et en Al!em»Eme 

s resuMei de l'a/fnibliaïuiaanl de la 
R-issie. 

Le- .TrçfBTies de la prest-e populaire rusw. 
la « PeteirwtKXjrgskoia Oaze+s >• et le " Pe-
tersbourtfsky Ll.*tok » erpriment leurs vifs 
reyrets rj<» )« retrait,, de \ ( Delcassé. 

Négociations franco-alfemantfts 
M. DE FLOTOW ET M. BOUVIER 

Paris. 8 Juin. — Ainsi ou» non* l'»von« ail 
hi«r. M. de Flotow. chargé d'affaires d Alle­
magne, n rendu visite à M Ro«ivier. Ce n'é­
tait pas seulement une démarche de coiir-
toisie. r.'entrevua. »MI effet, lool en marcruant 

raialiosM r*>r«orinelle« un caractère 
de d«'t«nte. a eu encore une portée polittrpv». 

M. de Flotcw a lu à M. -Rouvler une note 
indicative des vue» de l'Allemasn*'. Cette 
note porti» surtout sur la rénnicsi de la con-
f^rencp in1«^rrwt!onale rpit constitue en effet 
\e poiat délicat du débat. l'\IIeinagne s'é-
t.int placée nhisi sur un terrain où la France 
et les antres paiss inces qui end adhéré ;"i sa 
potitime marocaine, se sont refusées a la 
suivre. 

Les deux attitudes se trouvervl donc en 
présence. — 

Ainsi. M. de Flotow et M. Bouvier ont 
pris langue. Kt. sf,na vouloir préjnger rVe 
\n gi«hitIda rpii. évidemment, n'est rws aiséo 
ft dégager des divpp-t^»nces Initia lia, c'eut 
d*i i un résultat que la innversathin diplo­
matique soft repris»» o«i plfltot engagée pour 
In première fois. l'Allemagne •'étant rofu-
tjéa, TUS niVi tiier. il vonloirr s'anoueber avec 
M. I>r-!rss«*. 

Nous sommes autorisés S démentir un 
hniif. venant de Rt-nrell<>s. et colporté par 
nn k^ornai du soir, d'aurès lequel le cab'net 
Honvier s«wsrl dianosé g concéder ?i l'Alle­
magne une sphère d'action au Maroc. Rien 
ne insfi'ie cette nirrirm- : l'Allemagne, d'aiL 
leurs, n'a rien denvwidé on oe sens. 

La mission française â Berlin 
L'ATTITUDE DU KAISER 

RerMn. 8 Juin. — L'empereur Guillaume 
avait invité les officiers de la mission fnan-
Cfuee à prendre part avec lui à l'inspection 
de la seconde brigade de cavalerie de la 
jça.rde sur le champ de manœuvre de Dobe-
rilz. 

Le oamp de Dototrïtz. grand de cinq <je. 
tares, est situé a vingt-sept kHométnele 
Rei-lm. La mission française à laquelle sSi-
porettr avait fai tdo«ner de» oae|vaujt,p^ta 
devant les uhlane, purs se rendit «uratie 
légère atninence dwrtimuit la nlaine, la» à 
la tente impériale. 

L'empereur drapé dans wi sombra tan-
teaué*e cavalerie, possaau jyalop devianles 
invités, cl passant devant le général de£a-
oroix. loi cria d'une voix particulièreisnt 
cordiale : « Comment va, général de a--
<xot% -'. n 

La manoeuvre consistait en l'attaque 'un 
village par -une; demi-bngade de utitan dm 
kt jarde, appuyée par trois batterieeéje 
campagne et de l'infanterie. 

L'autre dami-brigade rte nblan» et 'tinb|. 
tailkm d'infanterie défendaient le vilWe, 
construit en planches pour l'occasion. ' 

La critique eut IMW «wsitot après crDtne 
première attaque euk>été repooisaée et q*un 
mouvement de flanc eut enlevé la posiDD. 

Au déjeuner qui suivit, l'empereur ayat à 
sas côtés, suivant son habitude, les g«é— 
raux qui avaient commandé la manœur», 
pria le général de Lacroix de prendre pice 
en face de lui, et la causerie la plus corias? 
eut lieu entre le souverain et le ohef de ntne 
mission. 

r.e aènéral de Lacroix était placé ent» te 
général von Budsen et le gooéral-niaior'Qn 
Scliioksas. 

Le souverain a été p&i-ticuHèrement ana-
hle avec le générad de Lacroix et le conra-
amiraJ de Marollea : ri les a invités à dèu-
nor et est rentré avec eux à Berlin en ate-
mobile. 

Rupture entre la Suéde et (a Norvègt — 
Le roi Oscar proclamé déchu par a 

Conseil d'Etat norvégien. — La Nor­
vège indépendante. — Vers la 

République. — Historique 
du conflit. 

Comme on l'a vu hier à notre Dersire 
/Aeare. le roi Oscar vient d'être proclam dé­
chu par te Conseit-d'Etat norvégien. Douis 
hier, ia Norvège est libre et séparée d ia 
Suède. f 

Depuis longtemps un vent séparatste 
iou/fiait en Norvège : ce pays voulait tire 
autonome et charèbait à se séparer d< la 
Suède. La cjise a éclaté mercredi 
roi de <i,.vi,. et de Norvège, a été depeé 
t.ar le titorthing norvégien. 

Ce conflit est né de la ioi SMT les cosm-
lats. Le gouvernement norvégien vouait 
nommer lui même ses consuls a l'élranier ; 
le roi Oscar avait refusé sa ratilicatioi à 
cette loi. Le ministère norvégien doiyia sa 
démission: le roi refusa d'accepter tet:e4é-
nussion. 

Les choses s'envenimèrent à te! patrt 
qu'en Norvège on parla de déclarer la gneTe 
a la Suède ; les esprits furent moins échauf­
fés dans c-e dernier pays. Toutefois, rien n'a 
pu empêcher ie gouvernement norvégien de 
couper les liens qui réunissaient la .Noivtje 
à la «nède. 

Le Stortliing a déclaré que Je roi Oncar 
ayant cessé de remplir les fonctions ce roi 
de Norvège, lu 
te : il a transféré le pouvoir du gouverne­
ment au cabinet actuel et prie le roi de coo­
pérer à ce qu'un jeune prince de la maison 

tte monte sur le trûne de Norvège. 
La séparation est donc acomp'ie ! Le rnl 

essayera sans doute d'empêcher la recon­
naissance du nouvel Etat libre par les puis­
sances, mais la Norvège a ddoBé 

de sa tranqi.i:.f et (en.-. 
pour qu'on puisse la soupçonner de 
«er arrêter par un aussi faible obstacle. Tou­
te la question est da M V W si. devant l» r.-
rus probable d'Oscar «Je désigner son ssees ' 
seur, le Storthi'ig ne se prononcera pat ad 
faveur de la forme républicaine, qui 
assurément mteux à «on gà 

fclt après f Sera-ce la guerre T II y a 'ici 
d'espérer, au contraire, que ce sera une 
union plus réelle. Bjomson, le grand p^èe 
et le grand politique norvégien, indiquait 
dernièrement a Copenhague que le jour o.'i 
il n'y aurait plus en Scandinavie de nation 
opprimée. In fédération scanouiave ne ren­
contrerait plus d'obstacles. 

si avec joie que nous sahions dans 
l'indépendance norvégienne le prenuer pas 
vers la constitution des Ktats-Lnis du Nord, 

3ai contribueront certainement a la stabilité 
e la paix en Europe. 

Proclamation au peuple 
Le Slorthfng, qui avait siégé hier matin 

pour rédiger le texte de la ré-oiution que 
nous avons publiée dans notre p recède ni nu­
méro ,a tenu une nouvelle sé.uice dans la-
près-midi. Pendant une*demi-heure, te Stor-
thing siégea à huis clos, puis te public fut 
admis dans les galeries de la petite salle en 
hémicycle. Tous les députer étaient à leur 
place, lorsque le président Berner, frappant 
ie pupitre de sou marteau, déclara la séance 
ouverte. 

L'attitude digne et attentive de la Cham­
bre était des pus impressionnantes. Sur 
l'invitation du président, M. -Micnelsen, pré­
sident du conseil, donna lecture de la décla­
ration du ministère, qui fut adoptée à l'una-
nfmité. 

Le président Rerner paase ensuite à la lec­
ture de l'adresse que le Storthiag se propo­
sait d'envoyer au roi Oscar, puis J'assembTôe 
tout entière se lève pour écouter une courte 
allocution du président. 

Le président dit que Storthing est pleine-
ment conscient de la responsabilité qu'il « 
assumée, mais qu'H a du agir ainsi pour 
maintenir l'honneur et tes droite de là Nor­

vège, comme roya*im«» soaverata et 
donnar* au pays un goufarnemaat 'légale­
ment ,constitué. Il y aura de grandes diffi­
cultés a ,wrmonter, mais |e Storthing est 
convamaoqu il bénéficie de lappui de la na­
tion toutlmtière 

Toute l'assistance répète avec le paésident 
la prière nar laqu-alle «e Lermioe le discours: 
« Dieu protège la pairie K 

Lettre des ministres au roi 
Christiania, 8 Juin. — Darfs une lettre 

adressée le 6 juin au roi, les membres du 
fcouvuruemeiiL ^près avoù- menUoiute la dé­
cision du roi dans te conseil du 27 mai der­
nier de ne pas accepter la démi.ssion du mi­
nistère, soutiennent qu'en vertu de-la Cons ­
titution, ri incombe au roi de procurer .au. 
pavs un gouvernemeta «onstituùonoei, et 
c'est uoprquoi.» rhistant où la politique du 
roi intèrd't la formation d'un conseil respon­
sable le pouvoir royal norvégien a cessé 
d'exercer ses fonctiotis 

« Cet 9tat de chtt.se né peiti pas durer. Le 
gouvernement ne peut pas, contre sa volon­
té, être forcé de conserver ae,s fonctions ; 
Sa Majesté ri'a même pas fait de tentative 
au slijet de te question de ia loi sur les con­
sulats qui n'était pas compatible avec la 
Constitution, et, comme aucun autre gouver­
nement n'est disposé à assumer la responsa­
bilité de cette politique, le ministère actuel 
ne peut y prendre une part quelconque en 
continuant ses fonctions. Les ministres trou­
vent qiie c'est leur devoir de se démettre de 
leurs chargea ». 

L'adresse constate en outre que le cadre 
de la monarchie constitutionnelle norvégien­
ne étant brisé, la liquidation des rapports 
uniorieig a été ouverte par la décision sus­
mentionnée du roi. 

« Nous faisons des vœux, déclarent les 
ministres, pmr le bonheur et la prospérité 
des deux peuples », et ils terminent en adres­
sant leurs remerciements au roi pour ta 
bienveillance personnelle qu'il a montrée à 
leur égard. 

L'opinion dans le pays 
Christiana, 8 juin. — Le calme règne dans 

la ville. Devant le palais du Storthing une 
foule considérable a stationné toute la jour­
née d nie" et acclamé de cris enthousiastes 
les membres du gouvernement et M. Berner 
ner. présktent du Storthing. Lorsque M. 
Berner passa dans la rue Jean, ou la musi­
que militaire se faisait entendre, celle-ci a 
aussitôt joué l'hymne national et la foule, 
se formant sur deux rangs, s'est découver­
te poor salurer te président. 

Les autorités militaires ont prêté serment 
aujourd'hui au nouveau gouvernenement. 

Le voyage du kaiser en Norvège 
Berlin, 8 juin. — Plusieurs journaux assu­

rent que la dépositioa do roi Oscar par le 
Parlement norvégien a déterminé I empe­
reur Guillaume a renoncer a son voyage an­
nuel en Norvège. 

D'autre part, les derniers événements de 
la guerre russo-japonaise, ainsi que la nou­
velle phase de l'affaire du Maroc inaugurée 
par la démission de M. Delcassé, font dési­
rer à l'emjatefleur de suivre le développement 
ultérieur de ces questions de très prés et d'ê­
tre en relation étroite uvfic te chancelier et 
les membres du gouvernement pour inter­
venir personnellement le cas échéant. 

Un mariage de 91 ans 
LA SITUATION APRES LE DIVORCE 
L'acte d'union qui. depuis te 4 novembre 

1814. réunissait la Suède et la Norvège sous 
le sceptre d un même souverain, à qui 
étaient conférées certaines attributions com­
munes, est dont' pratiquement dénoncé, par 
le Slortlnng norvégien- A moins que la force 

i un,- pour annuler la déeiMon de 
oe Parlement, ou quon ne trouve un inoven 

^ss^^ -pia^f^«.u^teaSS 
.s qiiatre-vsngt-onie ans ne 

sens plus itéueilllis qu'un souvenir bsstort 
oax.-ujii deux, ayant repris son en-

tièie indépendance, suivra s£s voies et ses 
destinées propres. e 

Hésoruiais, la Norvège va s'ocuper à se 
liinulilaai en Etat absolument indépendant, 
n'aj ant plus même avec la Suède le dernier 

• union personnelle, puisqu elle lé-
elacaf un roi qui ue règne que sur eile. Le ruveraeaient de Christiana va se donner. 

jer, une représentation non seule­
ment cousulaiie ,n«.i.s aussi diplomatique. 
La question va donc se poser, pour la Suède 
et les gouvernements étrangers, de savoir 
si ce nouvel état de chose doit être reconnu. 
Au point où on an est arrivé, il semble que 
la Suède serait obligée de recourir à la guer­
re pour contraindre la Norvège à rentrer 
soas ie régime de l'acte d'union. Mais on 
doute qu'elle se résigne a cette extrémité et 
que les deux peuples, unis pendant quatre-
vinflt-onze ans. se rencontrent, les armes à 
la main, sur ies champs de bataille. Si la 

repte le fait accompli, en se bornant 
ie proies ta lion platonique, la 

situation deviendra beaucoup plus simple 
j>our les gouvernements étrangers. Ils pour­
ront plus facilement reconnaître l'indépen­
dance absolue de la Norvège. Autrement, la 
Norvi M devrait commencer par faire préva­
loir par la force, contre la Suède, des pré­
tentions qu'elle ne pourrait qu'nltérieurc-
meit demander aux puissances de recon­
naître-

L'ATTITUDE DU ROI 
LES DIPLOMATES NORVEGIENS 

Stockholm, 8 .juin. — Le roi Oscar II re­
fuse d'accepter la couronne de Norvège pour 
son fils-

_ Le Dagblad de Stockholm annonce que 
les diplomates norvagians qui remplissaient 
des fonctions au ministère des affaires étran 
gaM* <->u' quitté hier teur poste. j 

LA GUERRE 
Ititsso - Japonaise 

VERS L A P A I X 
t a Russie désire entrer en pourparlers avec \ 

le Japon. — Nouveau conseil au palais 
du tsar. -— L'intervention des puis­

sances. 
La rriwvelte que nous annoncions hier an 

"•Dernière Meure » est confirmée. On télé­
graphie de Pé tocs bourg au » Times » : 

— A ta suite du conseil des taérwstres oui 
a eu lieu hier & Taarakoié-Seto. il a été télé­
graphié aux ambassadeurs de Ruseie à Wa­
shington et à Paris, des instructions lewr 
faisant savoir que la Russie eat désireuse 
d'apprendre les conditions japonaises pour 
la paix. 

Le tsar reçut te comte Lsmsdorff en au­
dience lundi dans l'après-midi. 

M. Meyer, ambassadeur des Etals-Uni», 
visita ensuite le comte Lamedorff. Aujour-
d nui te tsar a reçu, à Tsarskote-Seio, M. 
Meyar, et, cahii-ci, une fois de retour à St-
Péteirabaurg, envoya une longue dépêche à 
Washington et s'entretint enauite avec l'ara, 
ba^fiadeus- de Grande-Bretagne. 

lTn autre conseil important & eu lien hier 
à Tsarskote—Selo. Le viœ—roi, amiral 
Alexeieff, le comte Lamsdorff, le général 
Sakbaroff, te baron Frederidra, famiral 
A vêla ne, le général Gnppanfoatig, Tarn irai 
Donbassoff, te général llrepoff et te contrô­
leur général Lobko y assistaient. 

La question des rapports de la guerre avec 
la situation intérieure fut de nouveau dis, 
outée. On m'assure que ce conseil, composé 
prinespaiement de ministres, ne s'est pae 
prononcé définitivement poor la continua--
tten de la guerre, ce qui tend a fortifier ta 
croyance qw'i! exiete toojows dee possibili­
tés de paix. Une visite mystérieuee que M. 
Meyer, l'ambassadeur des Ktats-Unis, a faite 
cet après-midi a Taarskoié-Seio, tend à don. 
ner encore plu» de fort» à cette croyance. 
L'audience de M. Meyer provoque naturelle­
ment de nombreuses suppositiona. faisant 
renaître tes histoires de médiation améri— 
faine récemment télégraphiées de Washing­
ton, histoires qui, cependant, paraissent en­
core sans fondement. 

D aprèe une nouveMa provenant de source 
série»ise. le wouvernemnrrt est maintenant 
disposé à crowe que, étant rkmaés l'opinion 
publique profondément déoooragée et le mé­
contentement généraJ vi*-à-vis de ia guerre, 
il n'y a pas lieu de craindre une opposition 
sérieuse à la conclusion de la paix si le tsar 
juge bon d'entamer le» négoeia*ioos et, en 
conséquence, il n'est p»s besoin: de hâter la 
convocation d'une Assemblée nationale. » 

Les pourparlers à Washington 
Washington, 8 juin. — L'ambassadeur 

d'Italie a eu aujourd'hui avec M. Roosevelt 
une conférence. On sait qu'elle a porté prin­
cipalement sur la situation en Extrême-
Orient. Il est certain que l'Italie emploie son 
influence en faveur de la paix. 

M. Roosevelt a maintenant discuté la 
question de la paix avec tous les ambassa­
deur» des puissances européennes. 

Dans certains mHteux. on se déclame fondé 
a dire que les puissances agissent de con­
cert pour amener le, cassatiou daa hostilités 
en Extrêioe-Orient. 

Un rapport de Rodjestvensky 
Pétersbour, 8 juin. — L'amiral Rodjest­

vensky télégraphie de i-okio à Pétersbourg. 
•• Le 27 mai, a une heure et demie, 1e com­

bat fut engage svec 12 grands navires japo­
nais et 12 croiseurs. 

A trois heures et demie, une partie de 
mes officiers de l'état-major et moi, blessés 
et perdant connaissance,il fallut nous trans­
porter sur le « Bouiny • où se trouvait l'é­
quipage de 1' » Osliabiia » qui avait coulé. 

Le commandement fut alors transféré & 
l'amiral Nebogatoff. 

Le « Boumy » perdit l'escadre pendant 
la nuit. Nou- "aperçûmes le « Donsky », lé 
matin, avec deux torpilleurs, et nous y 
transportâmes l'équipage de 1' « Osliabiia ». 
Je fus à mon tour transporté sur le • Bédo-
v> » qui allait en avant avec te n Grorn-
ky ». 

Le soir du 28 mai, j'appris que le » Dédo-
vy » s'était rendn à deux lorpilleuis y léo­
nais. Le d Bédovy » arriva à Sasebo le 31 
mai. J'ai appris que l'amiral Nebogatoff se 
trouvait également à Sasebo, prisonnier ». 

Les navires russes à Manille 
UN ORDRE DU TSAR 

Manille, 8 juin. — L'amiral Enquist a neçv 
ce matin, è une heure, le télégramme sui­
vant de Pétersbourg. 

"Restez à Manille à la disposition dn gou­
vernement américain. Faites toutes les ré­
parations uossibles. 

• NICOLAS ». 
Le gouvernement a chargé l'amira' Train 

de prendre les mesures requises concernant 
les navires, les officiers et tes marias rus­
ées. 

Récit de prisonniers russes 
Hiroshima, 8 juin. — Quatre-vtngWMX 

prisonniers iusses,dont la moitié d'officiers. 
sont arrivés hier à Nishimu. Ou attend 270 
autres officier» et 20 hommes. Parmi les 
nouveaux venus se trouve le capitaine com­
mandant le n Sissov-Veliki ». Un obus tou­
cha son gouvernail le 27 mai & huit heures 
«t demie du soir et le mit hors de seevioe. 

1 tmm at aaS , daa torpilleurs l'alliuaaiSB^ 
assis une seule torpille qui atteignit s» na-
vtra a la comte fui efficace et occasionna 
un incendie. Le navire coula le matin saaw 
vant, à neuf heures, a 30 milles a l'est d* 
Tsoo-Snima è la sorte de» avaries causés» 
par las obus. ^ . 

Deux officier» et 71 nommes fosent toast 
«M cours de la bataille. Tons tes survrvanta 
«e jetèrent a ta m e r avant que se navire M 
sombrât et furent recueillis par deux «a» 
peurs japonais. 

Suivant an autre prisonnier, Je canMasaa 
Ratiof ou Ruitof, du navire amiral rossa 
« Nakbimoff », son. bâtiment fat atteint par 
de nombreox ebas et attaqué, le soir, pas 
dea contio-torpilianra. 

11 commença 4 donner de la bande après 
avoir été frappé par une torpille. On pon­
te inutilement le navire. II avait 25 officiers 
et 60o hommes à bord. La plupart lurent 
sauvés par lès croiseurs et les oonlre-ter» 
pilleur» japonais. 

Les pourparlers de paix 
L'intervention du présidant Roosevelt. — 

lias conditions du Japon. — Entrevus* 
diplomatiques. 

Washington, S juin. — Le président Roo­
sevelt vient de demander an ministre Japo­
nais de lui donner ane idée exacte daa con­
ditions de paix que fixerait le gouvernement 
do Mikado. 

Le comte Caasini a reçu une longue dépê­
che. On assure de source autorisé* « i a c'est 
une réponse a celle dans laquelle l'ambas­
sadeur russe exposait les vues da présidant 
Roosevelt. 

M. Takahira, ministre du Japon, après 
avoir en dans la soirée, ttn entretien de 
vingt minutes avec le Président, a rérWa* 
une longue dépêche pour son gouvernement) 
Il déclare ane le sujet eat trop délicat pouf 
qu'il puisse en rien dire. 

M. de Sternburg, ambassadeur d'AOenau 
gne, est do retour à Washington. 

Dans tes sphères officielles, on croit fisr. 
mement ici que la Japon s'abstiendra d'im­
poser des conditions humiliantes a la Ro#> 
aie. 

Le T s a r e t la Paix 
L OPINION EN RUSSIE 

On télégraphie de Pétersbourg an « Tempo* 
« Les partisans de ta paix ne désespèrent 

pas du succès de leurs efforts. On affirme 
de la meilleure source que malgré tes déci­
sions guerrières prises au cours de plusieurs 
conseils tenus & Tsarskoié-Sélo, l'empereuï 
n'est pas encore entièrement acquis a l*i« 
dée de la guerre à outrance. 

Pendant l'audience accordée hier a l'am­
bassadeur d'Amérique, l'empereur nYinrail 
pas repoussé les conseils amicaux du prési­
dent Roosevelt demettreun terme au confnt 
meurtrier. On dit que M. Bompard appuiera 
ces conseils. 

Dé^a 1 impression prévaut à PétersbonrS 
que le gouvernement négligera de consulter 
la nation avant de prendre une décision 
finale. M. Souvorine n'hésite pas et le met­
tre en garde contre te danger d'une pareil­
le négligence, H car, dit-il, non seulement 
le peuple, mais l'armée sont d'avis qu'une' 
consultation nationale s'impose ». 

Un autre télégramme de Pétersbourg dit : 
Bien qu'A soit impossible encore de con­

trôler l'exactitude des instructions qui au­
raient été données au comte flassinl et * 
M. de Nelidow pour connaître les condi­
tions du Japon, on s'accorde a reconnaî­
tre ici que l'hypothèse de la paix devient 
chaque jour plus vraisemblable. D eat cer­
tain que dans les derniers conseils impé­
riaux, elle a été soutenus avec ane énergie 
anhafaitnstle. Le tsar eat encore indécis ; 
mai», si quelque Inrtfcatiai» I n o n b H par­
vient des Etats-Unis et permet d'espérer dea 
conditions acceptables, 11 est sort probable 
que l'empereur cédera et consentira h. l'ou­
verture des pourparlers. 

La Révolution 
EN RUSSIE 

L'ASSEMBLÉE NATIONALE 
Les conseils municipaux réclament la c a » 

vocation Immédiate des représentants 
dn peuple. — La réaction taaristo. 

Pétersbourg, 8 juin. — A l'heure présenta, 
tous les projets de réformes se trouvant 
ajournés, tes commissions formée» par or­
dre impérial après le reaorit du 25 déeembi» 
1904 étant elles-mêmes frappées d'impurs-
sance et. dans le fait, subordonnées A M 
solution du problème de la représentation 
nationale. 

Dans tout le pays on réclame des néfor 
mes. Mais au lieu de donner satisfaction a 
ce défir unanime, le gouvernement s'en­
fonce plus avant dans fa politique de réac­
tion dont il s'est inspiré jusqu'à présent et 
qui a violemment excite tes passions révolu­
tionnaires. 

De tous les points de rim"ien»e etmpirt 
souffle un vent de révolte. 
Malgré la défense qui lui en avait été faite 

par le gouverneur général, le Conseil muni. 
cépaJ do Pétersbourg a discuté, dans sa 
séance d'hier, la déclaration formulée paf 
90 conseillers et relative à 1" -"nvocatiorf 
immédiate des représentante -^ peuple. 

Il a décidé comme on te sait, de portai 
oeste déclaration .à la connaissance da ouf 
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LES 

Drames du Demi-Monde 
Par Pierrs ZACCONE 

Soirée a l'Opéra 

fJtarWdray l'acpoaropagna jusqu'à la porte, 
«jnand il pain il. 

— Comment ia trouvez-voue, monsieur ? 
Semamte-t-il timidement. 

— Ce n'est pas bien grave, répondit te 
Boeteur : il «'«git ici d'One crise nerveuse 
qui cédera facilement à la potion calmante 
ique j'ai ordonnée... Klle en prendra une 
enillTée d'heure en heure... Il faudra que 
quelqu un reste auprès délie... Je ne crois 
pa» a de nouveaux ueoordres, maie il est 
jrudent de tout prévoir. 

— Vou» reviendrez te voir demain, n'est-
« e p a s ? 

— Oui, demain, de bonne heure, avant 
de me rendre t'i ma maison de santé. 

Ducoudray rentra un peu rassuré ; il s'ins­
talla au chevet d'Edmée et lui prit la main. 

— Ta sens-tu mieux? interrogea-t-i) dou-
eement. 

— Oui ; h» poitrine est moins oppressée, 
répondit Edmée d'une voix faible... mais 
n'est (à que j'aJ mal 1 

Elle indteiMut son cœur. 
— Cela t a prie* U prise tout d'un coup, contimoa 

le vieux contremaître ; Noua avons peut-être 
-« fort d'aller à l'Opéra... Tu n'es «as bâtai- 1 

tuée à ce bruit, à ces lumières, à cette cha­
leur... A l'avenn-, nous resterons tranquille­
ment riiez noua 

— Je ne demande pas mteux, nous n'irons 
plus... Mais tout de même, je suis contente 
d'avoir vu œ que j'ai vu ! 

Et. on parlant de la sorte, sa lèvre se prit 
à trembler, ses petites mains blanches se 
crispèrent sur le drap du lit ; elle fut sur le 
point d'édlater encore une fois «n sanglots. 

Ouooudray se leva. 
— Allons ! ne parlons plus de cela, dit-il, 

iocapable de comprendre, la cause de ces dé­
sordres... Le docteur a présent une potion, 
tu en boiras une cuillerée d'heure en heure, 
et demain il n'y paraîtra plu». 

— Oh ! demain ! demain ! balbutia Edmée 
avec un hochement de tête bizarre. 

La vieille rentrait «ci ce moment avec la 
potion... Edmée en prit tout de suite une 
cuillerée, suivant l'ordonnance 

— Là : dit la vieille en remettant la fiole 
en place, maintenant en voilà pour une 
heure... El si vou» pouvez dormir, je vous 
jure, ma dière petite, que cela voms fera plus 
de Ixon que toutes ces drogues de pharma­
cien. 

Il était onze heure». 
A minuit. Edmée prit une secondé eurîle-

rée, et sous l'influence de son action bien­
faisante, eîte ne tarda nàs à s'endormir. 

— Enfin ! dit, I>ittjowtray avec un soppir 
ô> goiilagernerit, elle va repeœir, te pauvre 
enfant.... Ah ! si je pouvais lui donner ma 
santé de fer! 

— Oui, mais vous ne te pouve* pas ! ob­
jecta la vieille, et je vous engage à vous soi­
gner pour évrlar de tomber vous-même 
maiade.^loi, voyez-vous, ça me connaît, et 
ce n'est pas la première nnèt que j'aurai pas­
sée. 

— Alors voue allez la veiller fit Duoou-
dr«a dans Jaa exaiotea s'étaient «gâtante» «p. 

entendant la respiration calme et régulière 
de son enfant. 

— Eh 1 sang doute... seulement je m'a­
perçois, que voue n'avez pas de mèche ici 
PP"1- £ veilleuse, et je vais allai en prendre 
chez M. i aupui. 

— Que de remerciements ne vous devra i-
je pas pour tant d'obiigeamces ! 
A ~ L 8 0 " ';• e 8 l " o e «"'on ne se doit pas ai­
de et assustenœ?... j e monte quatre à qua­
tre et je redescends de même 
i - * « i r f ^ S J > t r t l i 1 * a s a ' t , J t ' «* comme elle 
1 avait aononçé. ette grimpa tes trois étage» 
avec une agilité qu'on ne lui aurait pas soup­
çonnée à son, âge. "^ wi*v 

Elle avait une olaf de Tappartement mais 
chose Singulière ! quand C o u v r i t te norte 
é p r o u v a M. l a u p i Q debout n ^ ï l E r , 

Il vint à sa rancootre. 
~ ^i1 K16*1 \ demarida-t-il vivement. 

aUer s e c o Z . l r - t TO d o r t ' •* » * • " va 
P W v e ï ï a r f convenu <p>e je reste 

— Ah ça, ça ne finira donc pas î 
seTpa^é"? f > è a i » M « - v a o » de nTpa» être as-

Je me plains que ça dwre troo teiniï-

&altV?1
UteJ°,,t." ^ ^ > M t eTclh?, ^ i S m q u o ° n y v 0 » W6 du feu ; et celui-ci traîne en longueur 

— Qu'est-ce ane vous craigrfez ' 
. ~T Est-ce qvion sartl... Tenez ' oas ohis 
t T q u f n ? m r r a * , t > j ^ * » " » * « Ï Ï » «Se! se qui ne m a pas fart rire 

— Dépêohez-voue de me' dire cela. 
i v l i ' , , A ™ * * * U c a b o " l o t <J'en face, et 
& ^ ^ i t n T p a r 0 ™ 1 ^ ^ dont te mioe 

— Vous voyez Bridard partout t 
— i ai peut-ètn» tort ?... Du ««st*. sa n'anl 

. pas de Bridard qu'il s'agit ^ 
1 — Et de « a . d a » ï, 

— D'un particulier qui était assis auprès 
de la fenêtre, ne quittait txis la maison de 
l'œil, et, qui, probablement pour ne rien 
perdre de oe qu il observe, a retenu une 
chambre au premier pour trois ou quatre 
jours-

La vieille haussa les épaules. 
— Laissons-le veiiUer. c'fhomme, répon-

dit-elle ; qu'y n"se gène pas, si ça lui ptelt... 
et pour s-or, demain matin, il pourra aller 
dire à Bridard que tout est fini ! 

Et, comme à ces paroles Philippe ne put 
réprimer un geste d'eïfroi. -la vieille fit en­
tendre un rioaineiœnt et s'empressa d'aller 
reprendre son poste auprès d'Edméa. 

fjn moment après, elle était assise seule 
au chevet de l'enfant et surveillait son som­
meil, l'œil ardent et te corps tendu. 

i Une heure et demie venait de soniraer... 
[ tout dormait aux aientoors, on n'entendait 

plus aucun bruit ni au dedans ni au 
dehors. 

Celait la nuft profonde, sinistre a Corée 
d'être silencieuse. 

La. vieille femme s'allongea sur un fau­
teuil, s'étira les membres comme si alla se 
fût sentie brisée par la fatigue et passa à 
plusieurs reprises ses deux mains sous la 
coiffe qui retenait ses cheveux. 

Et, chose bizarre !... à ce mouvement 
plein de désordre et d'oubli, quelques mè­
ches rousses s'échappèrent sous ses doigts 
nerveux et vinrent rouler autour de ses 
joues. 

Elle n'y prit pas garde. 
EHe était accablée de lassitude et de som­

meil, peut-être aussi d'émotion et de trou­
ble, et elle ferma les yeux lourdement et, 
pour ainsi dire, malgré elle... 

Ce ne fut pas long. 
Un quart d neure a peine, au bout dutpiei 

. ette se réveilla en mrwai*. la Iront moite, la 
Smiismm hfttetamfa. 

A travers son sommeil, elle avait cru en­
tendre un bruit singulier autour d'elle... 

Elle regarda d'un o»ii encore voilé... 
Et ne vit rien-
Rien, que te. petite Edmée qni avait sas 

deux yeux grand ou\«ert* et qj»i l'observait 
la lèvre-souriante. 

La vieille se remît bien vtte : 
— Vous voilà mieux, ma toute belle, dif-

eile d'un ton afleotueux et doax ; ce petit 
somme vous a fait du bien, et « faut mam-
ten.uut prendre la potion du docteur. 

En même temps elte saisit le flacon et se 
disposait à verser une partie de son contenu 
dans une cuiller qu elle tenait à la main. 

Edmée l'arrêta du geete. 
— Tout * l'heure, "dit-elle d'une voix fai­

ble ; je ne saie ce qui se passe en moi ; lais­
sez... que je reprenne mes aana>.. Obi le 
beau r ê w que j'ai fait 1 

— Vraiment L 
— J'ai rêvé que jetais morte ! 
-— Bon ! tout songe est mensonge; II faut 

toujours prendre le conlrv-pted des rêves... 
Donc vous voue rétablirez promptement... 
Cette Indisposition anodine disparaîtra, et 
vous verrez comme vous allez reprendre, vos 
belles et fraîches couleurs 1... 

— J'aimerais mteux être morte. 
— Est-ce qu'H faut s'arrêter & ces Wee»-

là î . . . 
— Sî vous saviez f 
— Je sais beaucoup de cbOi*s, mon aœnr, 

je ne siri» pae née d'aujourd'hui... et la vie 
est pleine d'étonaements. Voyons... pnenez 
celte potion. 

— A quoi bon ? 
— C'est le docteur qui l'a ordonna. 
— Le docteur ne connaît rien A mon «as*. 

Cest de là que je souffre... 
Et ette touchait son cœur... , 
— A votre âge... oa n'eet onJon «Sobo\S.-> 

ICGBIA- oameOBi, 

— Quelle heure eebil t 
— Deux heuree. 
— Je voudrais voir te jour. 
— Eh I vous te verrez aussi... fnato poor 

ça il faut être sage, obéissante... et taire ce 
que je vous demande 

La vieille préparait la cuiller... Edmée la 
repousaa doucement pour la seconde fais 

— Attendez 1 dit-elle en prêtant loreàUe ; 
est-ce que vous n'avez pas entendu T 

— Moi ? . . rien !.... repotidât la vieille avec 
on frisson. 

Car elle aussi avait entendu du bruit 
— On eût dit des pas discrets qui daacan-

daient l'escalier du premier étage. 
— Voyons ! vnyon» ! reprit-elle au boni 

d'un court silence et dVn ton presque impé­
rieux, ce sont là des enfantillage : le tempe 
se passe à bavarder, et te mal peut faire des 
progrès. Moi, j'ai une responsabilité : on 
m'a dit de voue faire prendre celle potion, et 
vous ne voudriez pas que te fusse grondée. 
Allons ! mon petit cceuc, un peu de courage 
et buvez... 

t'ne flnimrne sombre s'était «Uninée dana 
oon najranf. un soufTte de feu desséchait 
maintenant ses lèvres Mêmes. 

— Je souffre t... balbana-t-aatean rensaaaj 
la tête avec découragement 

— Prenez ceci I... insista k» vient». 
— Mon Dieu !... si je pouvais le vote! 
— Vous la verres. 
— Mon Dieu !._ voua savez que te ref­

îne L.. lads Dion t . . je toi pardonne... Mo» 
Dteu f... 

Sea lèvre» remuèrent dans te vide, l i a 
proférer une parole de pttw... KSe ea talsaal 
glisser doucement sor te m, et ea téta: 
plongea dan* les Sots da «ea nasuawia êéi 
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